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Alerte au feu !
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Pour tous les cavaliers du club hippique Sainte-Victoire, « vrais » héros de ces aventures.
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— Léa, viens m’aider, le tuyau est bloqué par une souche !

Alix, ma meilleure amie, bataillait avec l’embout métallique du long tuyau vert.

Le mois d’août s’achevait, et il n’avait pas plu depuis le début de mai. Les chevaux, à chaque pas, soulevaient un nuage de poussière ; la terre se craquelait par endroits et l’herbe grillée par le soleil avait la couleur de la paille.

— J’arrive ! lui ai-je répondu. Je sais bien que tu ne peux rien faire sans moi !

— C’est malin, tiens ! Au fait, tu n’as pas vu Jessica et Luc ?

— Ils sont partis se balader dans le cross1. Jess a décidé de sauter tous les obstacles à pied pour mieux se mettre dans la peau de son poney ! Quand je te dis qu’elle a une case en moins, celle-là !

Jess, c’est ma petite sœur : elle rêve de devenir championne de sauts d’obstacles2. Jour et nuit, elle parle de chevaux, elle rêve de chevaux, elle dessine des chevaux… c’est parfois insupportable ! Luc est le seul garçon de notre bande : j’ai toujours pensé qu’Alix avait un faible pour lui et depuis qu’ils sont partis en Camargue ensemble avec leur classe, je sais que je ne m’étais pas trompée3. J’aurais pu ne m’apercevoir de rien si je n’étais pas revenue un soir au club, après les reprises, chercher mon casque que j’avais oublié sur la table de la sellerie. En passant devant la fenêtre éclairée, je les ai vus s’embrasser. Et alors ? Alors, je suis repartie sans mon casque. Et je n’ai rien dit à Alix. Je ne suis pas jalouse : moi aussi, j’ai un petit copain, depuis les vacances de la Toussaint. Il s’appelle Ludovic et il a seize ans, deux ans de plus que moi. Bien sûr, j’aurais aimé qu’Alix me fasse des confidences, c’est mon amie, non ? Mais je la connais bien et je sais que ce n’est pas un problème de confiance : elle a du mal à parler, c’est tout. Le jour où elle se sentira prête, je le saurai. En attendant, je la prends comme elle est.



J’ai libéré le tuyau et ouvert le robinet. Hué, le plus petit poney du club, notre mascotte, tournait autour d’Alix quand le jet est parti. L’eau fraîche a ruisselé sur son dos et, au lieu de s’éloigner, il a reculé pour profiter de la douche.

— Et moi, alors ? ai-je réclamé.

Alix a tourné le pistolet dans ma direction. J’ai suffoqué quelques secondes, puis j’ai mimé une danse de la pluie en sautant d’un pied sur l’autre. Il faisait tellement chaud ! Seul le mistral nous apportait un peu de fraîcheur. Il soufflait ce jour-là, assez fort pour que les pins se balancent comme les mâts d’un bateau par grosse mer.

— Maintenant ça suffit, vous deux, s’est écriée Alix, j’ai plusieurs abreuvoirs à remplir, moi ! Vous vous croyez au Club Med ?

À cet instant, Jessica et Luc sont arrivés en courant.

— Alix, où est Hélène ? a crié Jess.

J’ai montré l’arrière des écuries.

— Par là, je crois… elle répare une clôture avec Sylvain. Pourquoi ?

Hélène, c’est la mère d’Alix – c’est aussi notre monitrice et la directrice du club.

Ma sœur est repartie aussitôt, sans donner la moindre explication.

— Luc, tu peux nous dire quelle mouche l’a piquée ? Elle est folle de courir par cette chaleur ! ai-je lancé.

— Je crois qu’il y a le feu, en bas, près du canal, et le mistral le dirige vers nous, a répondu Luc.

— Le feu ?

Alix a lâché son tuyau et s’est précipitée vers le hangar.

— Où vas-tu ? lui ai-je demandé.

— Je vais chercher mon vélo pour aller voir sur la colline !

— Je viens avec toi. Luc, tu peux t’occuper des abreuvoirs ?

Nous l’avons planté là avant qu’il ait eu le temps de nous répondre. La pente était raide et le chemin caillouteux. Alix, plus rapide et plus légère, a vite disparu derrière un bouquet d’épineux. Je n’ai pas eu le temps d’arriver au sommet qu’elle dévalait déjà le sentier en sens inverse. Elle paraissait bouleversée.

— Viens vite, le feu est tout près, a-t-elle bégayé.

Le risque d’incendie était le principal sujet d’inquiétude d’Hélène en cette saison. Le terrain sur lequel est implanté le club avait été ravagé par le feu une dizaine d’années auparavant et elle craignait que cette catastrophe ne se reproduise. Depuis le début de l’été, la plupart des massifs forestiers provençaux avaient déjà été touchés, certains à plusieurs reprises et, les jours de grand vent, Hélène remettait à un autre moment ses déplacements éventuels pour rester au club, au cas où… Ce jour-là, elle avait rendez-vous chez le dentiste ; après le déjeuner, je l’avais entendue se décommander par téléphone.

Elle avait bien fait !

La fumée s’étendait maintenant au-dessus des boxes et des parcs. Mékong, le poulain d’Alix4, s’est mis à galoper dans son enclos, aussitôt suivi par Tao et Haiphong, ses voisins.

— Oh là, oh là…

Hélène est entrée dans leurs parcs pour essayer de les calmer, mais l’agitation avait déjà gagné les autres chevaux. Ils galopaient d’un bout à l’autre de leurs enclos, la tête levée, en lançant des ruades.

— Luc et Jess, vous allez leur distribuer du foin pour faire diversion, a crié la monitrice. S’ils s’échappent maintenant, ils vont paniquer et foncer n’importe où. Léa et Alix, vous avez vos portables ? Oui ? Alors nous allons essayer de contacter les cavaliers pour qu’ils viennent nous aider. Je viens d’appeler les pompiers, avec ce mistral ils ne sont pas sûrs de pouvoir contenir le feu ; ils pensent que le mieux serait d’évacuer toute la cavalerie, ils vont réquisitionner des camions. La route de Puymarin est fermée à la circulation, il faudra donc mener les chevaux à pied par la colline jusqu’au rond-point de Saint-Andréol…

J’ai commencé à faire, l’un après l’autre, les numéros de la liste qu’Alix avait posée devant nous, sur la table de jardin. Sonnerie. Personne. Sonnerie. Répondeur : « Nous sommes absents jusqu’au 31 août, merci de nous laisser un message… »



— Nous avons vu la fumée, alors nous voilà…

Marion et Agnès, essoufflées, déposaient leurs VTT près du club-house.

— Merci d’être venues si vite ! a dit Hélène aux deux cavalières. Vous voulez bien aider Luc et Jess ? Ensuite, il faudra aller chercher les filets de tous les chevaux et les déposer vers l’entrée de chaque parc, nous les utiliserons pour les mener en main tout à l’heure. Pourvu que nous ayons le temps de…

Alix l’a interrompue :

— Maman, sur ta liste de dix cavaliers, un seul peut venir : Michel. Les autres doivent être en vacances.

— Et toi, Léa ? a demandé Hélène.

Les résultats de mes appels n’étaient guère plus encourageants : quatre personnes. Pour convoyer trente chevaux affolés ! C’était impossible !

Des cendres emportées par le vent tournoyaient dans l’air chaud. Nous nous sommes regardées, effrayées.

— Pas de panique ! a conseillé la mère d’Alix. Nous allons trouver une solution.

 Au tremblement de sa voix, nous avons bien senti qu’elle essayait avant tout de se rassurer elle-même.

— Les chevaux semblent paisibles, a remarqué Sylvain, le palefrenier. Vous avez eu une bonne idée de les nourrir, tant qu’ils mâchonneront leur foin ils resteront tranquilles…

Malheureusement, il se trompait. Tout à coup, nous avons entendu un vrombissement assourdissant et un Canadair a surgi au-dessus des pins. Les chevaux sont partis au triple galop en ronflant de terreur.

— Répartissez-vous devant les entrées pour les empêcher de sauter, a crié la monitrice, ces avions font un vacarme ahurissant mais nous n’allons pas nous en plaindre, eux seuls peuvent nous sauver !

Et le ballet a commencé : par groupe de trois, les Canadair survolaient la zone, descendaient le plus bas possible pour larguer leur cargaison d’eau au-dessus de la forêt. Un énorme nuage de vapeur montait des arbres en flammes.

Une sirène, sur le chemin, nous a avertis de l’arrivée d’une voiture de pompiers. Michel, Marylou, Magali et Géraldine en sont sortis : ils avaient dû abandonner leurs véhicules avant le barrage routier.

— Nous n’avons pas le temps de vous évacuer ! a annoncé le capitaine, qui les suivait. Si vous n’êtes pas assez nombreux pour maîtriser tous les chevaux, mettez-en un maximum dans les boxes, les autres, vous les rassemblerez au milieu de la grande carrière, qui est bien dégagée. Un camion-citerne va arriver avec quatre hommes pour arroser autour des bâtiments.

— Et les Canadair ? a questionné Hélène.

— Ils vont larguer en lisière du feu, dans votre parcours de cross.

— Si près ? s’est exclamée Géraldine.

— Quelques centaines de mètres. Il faut faire vite.

Un grand frisson a parcouru mon corps, me laissant des picotements sur le sommet du crâne. Cette fois, je ne regardais pas le journal télévisé. Nous avions pris l’habitude, depuis deux mois, de ces images : les soldats du feu dirigeant leurs lances vers les brasiers, des maisons réduites à des pans de murs calcinés, des gens en larmes, serrant contre eux les quelques affaires qu’ils avaient pu emporter…

Cette fois, le danger était sur nous.





1- 

            Terrain en partie boisé, comportant un certain nombre d’obstacles naturels.




2- 

            Voir En Selle ! t. II, Rivales.




3- 

            Voir En Selle ! t. VII, Balade en Camargue.




4- 

            Voir En Selle ! t. I, Un poulain est né.
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ALERTE AU FEU








